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L’image est saisissante, mais la
fin de l’histoire heureuse… En
effet, le chauffeur de ce bus n’a
été que légèrement blessé lors de
l’accident survenu hier, entre la
zone industrielle de Villers-la-
Montagne et Hussigny-God-
brange, près de Longwy. Alors
qu’il circulait en forêt, l’employé
du Transport du Grand Longwy a
perdu le contrôle de son car dans
un virage. L’engin de plusieurs
tonnes a quitté la chaussée avant
de dévaler un talus d’environ un
mètre de haut et de terminer sa
course contre un arbre. Alertés
peu avant midi, les sapeurs-pom-
piers de Villerupt et Hussigny ont
extrait la victime, seule à bord,
par l’arrière du bus. Se plaignant
de douleurs dans le dos, ce tren-
tenaire, originaire de Rehon, a été
transporté aux urgences de Mont-
Saint-Martin. D’après les premiè-
res constatations des policiers vil-
leruptiens, la perte de contrôle
serait liée aux intempéries ayant
rendu la chaussée glissante.

FAITS DIVERS près de longwy

Hussigny-Godbrange :
le bus stoppé par un arbre

D’après les constatations des policiers, la perte de contrôle serait liée à l’état de la chaussée, rendue glissante par la pluie. Photo Samuel MOREAU

Le décès du maire Alain
Greff a plongé dans l’émoi le
village de Juvelize dans le
canton de Vic-sur-Seille. Né le
15 mars 1947 à Nancy, le
défunt était établi dans le
Saulnois depuis plusieurs
décennies et achevait son
deuxième mandat communal.
De son actif, il occupait des
responsabilités dans un grand
groupe alimentaire.

Après sa retraite il s’est con-
sacré au développement de
son village. Son rêve, qu’il ne
pourra mener à bien, aurait
été de construire une « mai-
son du peuple » pour que la
vie associative puisse s’épa-
nouir.

Jusqu’aux élections de
mars, le conseil municipal
devra fonctionner sans lui.
Son premier adjoint assurera
l’intérim pour la gestion des
affaires courantes.

Juvelize
en deuil

Alain Greff, maire de Juvelize,
avait 66 ans.
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Commandés à un artiste
mosellan, les vitraux colo-

rés de sa coquette façade de
Spicheren annoncent la cou-
leur aux passants. Des fruits,
des symboles de plaisir et de
vie. « J’ai rencontré un proche,
dans la rue, dimanche dernier,
qui m’a demandé comment
j’allais… Comment je vais ? Je
suis heureux. J’ai tout ce qu’il
me faut. Et surtout, je ne veux
pas ce que je ne peux pas
avoir ».

En quelques mots, Jean-Ma-
rie Malick résume la philoso-
phie de sa démarche. En plein
cœur d’un bassin houiller gris,
caressé par l’incertitude des
lendemains, cet ancien profes-
seur agrégé de lettres classi-
ques répète à l’envi ses leçons
du mieux vivre.

Et la déclinaison se prolonge
jusqu’à l’intérieur du domicile
feutré de cet homme de 65
ans. « Mourir en convive ras-
sasié » est-il écrit au-dessus
des portes qui mènent au
salon. L’entrée de la cuisine,
elle, s’accompagne de l’ins-
cription : « Vivre est une
splendeur ». À l’étage, par-
tout, des tableaux, des pho-
tos, savamment calés pour que
la pensée, jamais, ne dévie de
cet axe fort : être heureux, et
rien d’autre.

L’homme, pourtant, n’a rien
du gourou mystique et ne
cherche pas à s’inscrire parmi
les adeptes de la méthode
Coué.

« Ce qui n’arrive pas
en mal est un bien »

Le r a isonnement qu’ i l
défend auprès des dizaines
d’inscrits à ses « cours de bon-
heur » se tient et s’entend,
tant il s’articule autour du bon
sens et de priorités, au fond,
accessibles facilement.

« Cette quête du bonheur
est partagée par tous… même
par ceux qui veulent se pen-
dre », s’amuse, citant Pascal,
ce spécialiste de philosophie
grecque.

À l’université populaire
transfrontalière, au nord de la
Lorraine, comme auprès de
l’Université du temps libre de
Metz, à Sarreguemines, Saint-
Avold, Thionville, on réclame

des petits conseils pratiques à
cet enseignant à la retraite
depuis quelques mois.

Le mécanisme de son raison-
nement tourne, en substance,
autour de la conviction que
« tout ce qui ne nous arrive
pas en mal, est un bien »,
quitte à s’acoquiner de cer-
tains préceptes bouddhistes
au passage.

« Par exemple, en me
réveillant le matin, je peux me
dire : je dispose de mon
temps, je ne suis pas à l’hôpi-
tal, et je choisis de faire ce que
j’aime ».

Règle d’or en conséquence :
écarter de sa vue tout ce qui
nourrit chagrins ou agace-
ment. Au-dessus du piano,
une reproduction d’un tableau
de Monet renvoie à un paysage
printanier… Dans le jardin, des
sculptures disposées partout
et un environnement conçu
avec soin pour câliner le
regard.

Un mécanisme
à activer

« Être heureux, c’est un
mécanisme à activer. Le bon-
heur est une décision. On peut
toujours se pencher sur les
trains qui n’arrivent pas à
l’heure, mais pour quel béné-
fice ? Et si demain je tombe,
victime d’un AVC, je veux
pouvoir me dire : j’aurai bien
vécu jusqu’ici », sourit-il.

Depuis dix ans, Jean-Marie
Malick sillonne la Lorraine et le
continent européen jusqu’en
Oural, où on réclame ses con-
férences.

Cet insatiable optimiste
rédige ses pensées dans des
ouvrages destinés à ses pro-
ches seulement.

À ses interlocuteurs, le phi-
losophe lorrain propose des
exercices pratiques spirituels.
« Les gens qui tombent mala-
des découvrent souvent la
nécessité de faire la distinction
entre ce qui est essentiel et
superflu. Pourquoi attendre
aussi longtemps pour ça ? Pour
ma part, il y a longtemps que
je ne m’intéresse plus à ce qui
ne me permet pas de mieux
vivre ».

Antoine PETRY.

SOCIÉTÉ spicheren

« Le bonheur
ça se décide »
Empreints de philosophie et de bon sens, les
conférences et les « cours de bonheur » de
Jean-Marie Malick sont courus jusqu’en Russie.

Jean-Marie Malick : « Je ne m’intéresse plus
à ce qui ne me permet pas de mieux vivre. »
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S’il est une expression
qu’on peut d’office éra-
diquer des casseroles ici,

c’est « la grosse cavalerie ». Cer-
tes, il s’agit de nourrir quoti-
diennement entre 800 et 1 100
personnes. Dans ces condi-
tions, on a peu le loisir de tenter
la cuisine moléculaire… Certes.
Mais qu’on installe à la tête
d’une équipe de vingt person-
nes un chef qui a fait ses gam-
mes dans un restaurant étoilé,
en l’occurrence le Bistroquet de
Belleville, on finit par se forger
une population d’excellence. Le
RU du 17 boulevard d’Austrasie
à Nancy est très couru…

Il y a 15 ans, Pascal Mallard a
fait un choix de vie. Renonçant
à l’univers du gastro (aux horai-
res peu compatibles avec la vie
de famille) pour celui pas forcé-
ment prestigieux du restaurant
universitaire… Un rare grand
écart. Mais aujourd’hui, aucun
regret ne vient assaisonner sa
petite recette intime. Il relève un
pari chaque jour renouvelé :
sortir un menu comprenant un
choix de 3 viandes et un pois-
son, incluant entrée-plat-des-
sert sur la base d’1,60 € de
matières premières par per-
sonne. « Et c’est la clef, la
matière première ! On ne fera
pas de miracle à partir d’un
produit sans saveur… »

« On privilégie
les produits frais »

Quinze jours en amont, sur la
base des menus déjà program-
més par ses soins, l’homme de
l’art fait sa liste au marché du
CROUS. « Là, on a éliminé tout
ce qui ne nous plaisait pas, en
privilégiant, et de beaucoup, les
produits frais. » On n’a peut-
être pas loisir ici de faire le fond
de veau maison (« De toute
façon, je préfère le bouillon de
volailles »), mais le saumon qui
garnit les lasagnes du jour est
soigneusement choisi. « Et pour
nos brochettes – toujours très
demandées – on a refusé la
macreuse et opté pour le faux-
filet. »

Le poulet est servi poché
sauce suprême, le croustillant
est farci de saumon et Saint-Jac-
ques, et la pizza est maison ! Et
le tout doit sortir à 3,15 €, repas
complet. Un secret ? « En tout
cas, pas de miracle. Quand le
produit de base est mauvais, on
n’en tirera rien de bon. Et puis
on travaille vraiment à flux
tendu. Si les lasagnes sont
nécessairement préparées en
amont le matin (l’équipe est en
place dès 7 h 15), les brochet-
tes, par exemple, sont cuites au
fur et à mesure. Du coup, on
jette beaucoup moins de mar-
chandises. Quant à la façon,
c’est une question d’organisa-
tion… »

Celle d’une équipe d’où
rayonne une visible convivia-

lité. Car bon esprit fait bonne
chère… Trois cuistots assistent
le chef, et les agents qui n’ont
pas suivi de cursus en restaura-
tion ont été formés avec soin de
mois en mois. « Ils nous sortent
aujourd’hui des hors-d’œuvre
au moins aussi bons que dans
beaucoup d’établissements de
restauration traditionnelle. »

Trois cuistots
assistent le chef

Pascal Mallard ne s’accordera
guère que ce compliment. Si
fierté il y a, elle est soigneuse-
ment remise derrière le tablier.
En revanche, il souligne volon-
tiers que d’autres jeunes chefs
dans d’autres RU œuvrent à
l’amélioration du menu étu-
diant. Et encense volontiers ses

collaborateurs. « On doit beau-
coup à l’engagement personnel
de chacun ! », souligne-t-il
alors qu’on voit la symphonie
gastronomique se jouer à un
rythme très soutenu. Le sauté
de veau cuit à gros jus bouillant,
dégage un parfum qui ferait sali-
ver un ascète. À côté, un chariot
à étagères se remplit de réduc-
tions. Un lunch déjeunatoire

est en préparation… pour la
salle administrative. Une con-
vention avec diverses adminis-
trations permet en effet de voir
affluer quotidiennement de 250
à 450 salariés des environs. Qui
s’offrent au déjeuner le rapport
qualité/prix sans doute le plus
compétitif de toute la région !

Lysiane GANOUSSE.

ÉDUCATION nancy

Un Resto U très couru
Pascal Mallard, issu de la gastronomie étoilée, a fait le choix du resto universitaire. Pour le plaisir
des étudiants qui s’attablent boulevard d’Austrasie à Nancy.

Faire bon avec un budget aussi serré passe par une organisation à flux tendu ! Photo Patrice SAUCOURT

Quelques chiffres
• 16 restaurants universitaires sont ouverts en Lorraine dont
8 à Nancy ; 4 à Metz ; 2 à Épinal ; 1 à Yutz ; 1 à Longwy.
• 1,60 € : prix de revient d’un repas en matières premières.
• 3,15 € : prix du repas facturé à un étudiant.
• 2,5 millions de repas sont servis par an dans toute la

région sur les divers Restos U.

Hier, l’espace multi-accueil 
L’îlot sphère a été inauguré à 
Sarreguemines. Depuis le mois 
de novembre, il accueille dix 
enfants autistes en internat 
venant de Moselle-Est et 
d’Alsace. 
A l’étage au-dessus de l’espace 
hébergement se trouvent diver-
ses salles qui ont pour objectif 
le bien-être et le développe-
ment de ces enfants : salle 
sensorielle, de jeux, de 
sports… La journée, ces pièces 
sont également ouvertes aux 
enfants de l’IME. Il permet 
également des séjours de répit 
pour les parents dont les 
enfants accaparent toute 
l’attention.
Trois emplois ont été créés 
avec l’ouverture de cette nou-
velle structure : deux éduca-
teurs spécialisés et un moni-
teur éducateur. 
Le coût de la construction, 
hors équipement, est de 
1,2 million d’euros.

Un internat
pour enfants
autistes

Chauffage : facture
salée à Freyming-
Merlebach

Deux locataires de la cité Sain-
te-Barbe de Freyming-Merlebach
ont constaté une hausse specta-
culaire de leur facture de chauf-
fage collectif en trois ans. « En
2010, je payais 380 €. En 2012,
j’ai déboursé 710 €. Et personne
ne veut m’expliquer pourquoi »,
s’interroge Daniel Schmitt. 

À la SNI Sainte-Barbe, proprié-
taire des logements, la direction
évoque « une hausse de l’électri-
cité de la part d’EDF et plusieurs
hivers rigoureux. »

Une explication qui ne suffit
pas aux locataires. « La facture
ne peut pas passer du simple au
double comme ça », poursuit
Serge Thal. 

Les deux hommes ont rencon-
tré leurs voisins qui ont prati-
quement tous signé une péti-
tion. « Nous n’hésiterons pas à
aller plus loin », martèlent les
locataires.

Guillaume Exinger, directeur
de la gestion locative de la SNI
se dit prêt à les entendre.
« J’annonce également que nous
allons lancer un programme de
réhabilitation pour ces loge-
ments. Nous changerons ainsi le
mode de chauffage qui passera
au gaz. L’isolation des immeu-
bles sera aussi refaite. »

E. P.

REPÈRES

sarreguemines

carnet

Début d’incendie : le corps
d’un homme retrouvé dans la maison

Le corps d’un homme, recouvert de suie et gisant au sol, a été
retrouvé hier après-midi dans une maison. Photo ER

meuse

mais ne présente pas de brû-
lure apparente. Le feu semble
être parti près de la cuisinière.
Il ne se serait pas propagé en
dehors de la cuisine. Il n’y
avait déjà plus de fumée à
l’arrivée des soldats du feu.
Selon l’état du corps, la mort
pourrait remonter à plusieurs
heures. A priori, il semblerait
que le corps soit celui de
l’habitant de la maison, un
homme de 72 ans qui vivait
seul. Même si aucune piste
n’est écartée pour l’instant, la
thèse de l’accident semble pri-
vilégiée.

Aurore GANDELIN.

cela bizarre. Je suis alors allée
chercher une autre voisine et
nous sommes entrées dans sa
maison. Tout était noir et ça
sentait mauvais. Nous som-
mes sorties tout de suite et
nous avons appelé les pom-
piers », précise la dame. Elle
ajoute : « Je n’ai rien vu, ni rien
entendu cette nuit. Pourtant je
dors à côté de sa maison ».

Lorsque les pompiers arri-
vent sur place, ils entrent dans
le domicile. Les murs sont
noircis, une forte odeur de
brûlé se fait sentir. Ils décou-
vrent le corps d’un homme,
allongé près de la porte
d’entrée. Il est couvert de suie

Alerté par le voisinage hier
après-midi après un début
d’incendie dans une habitation
près de Bar-le-Duc, les pom-
piers et les gendarmes ont
retrouvé un corps couvert de
suie. C’est une voisine du 10,
rue de l’église, à Tannois, Pau-
lette Frantz, inquiète pour son
voisin, qui a donné l’alarme.
« Je l’ai vu sortir ses poubelles
hier soir, tout allait bien. Mais
j’ai trouvé bizarre que sa pou-
belle soit toujours devant sa
maison cet après-midi. Et
d’habitude, il laisse de l’argent
pour la boulangère qui lui
dépose son pain. Ce n’était pas
le cas aujourd’hui. Je trouvais

POLITIQUE hayange

Candidate FN
et syndiquée FO
«Le FN pour Hayange est

une liste ouverte […]
Ouverte aux syndicalistes », se
félicite même Fabien Engel-
mann. Le candidat frontiste
aux élections municipales
hayangeoises a inauguré, hier,
son local de campagne et pré-
senté officiellement sa pre-
mière colistière : « Marie Da
Silva, ex-cégétiste aujourd’hui
encartée FO ». Une qualité
qu’elle ne manque pas de met-
tre en avant tout en assurant
vouloir respecter le caractère
apolitique de son mandat syn-
dical. Une candidature qui
n’est pas sans rappeler le buzz
entretenu par Fabien Engel-
mann, lui-même, exclu de la
CGT en 2011 après son engage-
ment au FN. De quoi faire grin-
cer quelques dents dans les
instances de l’Union départe-
mentale FO. 

« Nous n’avons aucune sym-
pathie pour les idées du FN. La
préférence nationale n’est pas

une revendication FO ! », glisse
Alexandre Ott. Le secrétaire
général départemental rappelle
cependant les règles de fonc-
tionnement de l’organisation
vis-à-vis de toute candidature
politique quelle qu’elle soit.
« Notre principe de base est
l’indépendance absolue vis-à-
vis des convictions individuel-
les, religieuses ou politiques.
Mais nous demandons de ne
pas introduire dans la discus-
sion syndicale les idées profes-
sées en dehors. » 

Pas de chasse aux sorcières,
donc, contre la candidate FN, à
qui il sera toutefois demandé
de se mettre en retrait de ses
fonctions syndicales le temps
de la campagne. « Par ailleurs,
il y a bien incompatibilité entre
l’exercice d’une fonction syndi-
cale et un mandat politique. Si
elle est élue, il faudra à ce
moment-là faire un choix. »

Lucie BOUVAREL.


